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SüJET DE LA GrAVURE: (*)

On uíí bicniót parattre une jeune
filie blanche, portant sur sa lète un
vase rempli d'eau, et sons son bras
un paquet de Unge mouillé.

N. 8. Olaya et Jumo.
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OLAYA et JÚLIO.

NOUVELLE BRESILIENNE,

Traduite librement du Portugaii,
Par 11 - Furcy.

IV.

«La fortune favorisa Pentreprise
commerciale de Júlio à un lei point
qtfau boul de trois années, il posse-
dait pour sa part pius de cent contos
de Heis. L'ambition et Pamour des
richesses ne le dominanl pas, il son-
f-ea alors à se relirer. Pernambuco
n'êtait à ses yeux qu une halle faile
en altcndanl son retonr au lieumême
de sa naissance. La ville qu'il habitait
ne lui oílrait pas cette felicite que sou
cceur désirait si ardemment, et qtfil
sentait qr.'il ne pourrail renconlrcc
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que dans ses chères forêts. II était dé-
jà dans Pâge des passíons, mais son
âme aussi tendre qu'ardente n'avait
pas encore trouvé Pêtre qui devait fi-
xer à jamais sa destinée. De passagè-
res amours avaient fini pour lui par
de Ia froideur ou du dégout; et il se
trouvait de nouveau en proie a sapre-
mière mélancolic; et Pimage d'OIaya
«e présentait sans cesse à sa mèmoi-
re  Souvent son imagination se
retraçait les sites qui Pavaient vu naí-
tre, et au milieu d'euxune créature
enchanteresse, douéo de toutes les
perfections, et toujours cetle créalure
se montrait à lui revôluo d'une robe
rose et d'une ceinture bleue, en un
mot telle quo Pange de Pliabilalion,*
et quand son illusion s'élait dissipée,
il disait avec tristesse: «« Ahi si elle
existait encore! que son cceur fui li-
bre, et que ses parens ne Peussenl pas
obligéo de se marierl »» Et ce dou te
cruel lui faisait répandre dos torrens
de Ia raies.

» Cependant il n'osait ouvri-- son
cceur à personne, et moins encore
s'informer de se qui Pintéressail tant.
Cétait une inquietude qu'iln'avouait
<ju'à lui-même; et les soins querécla-
mait Popération longue et diíFicile d'u-
ne liquidatjon commercialc, 1'emnè-
ehaient d'entieprendre aucnne dé-
marche qui put le rassurer. Le temps
s'écoulait, et il ne prenait aucun par-
li, lorsqu'un jour, étanl encore au lit,
il vit enlrcr dans sa chambre un de ses
associes, qui depuis quelque temps
était venu dc Hambourg. Cet homme,
«Tua âge saür et çoüsommé dam Ja

science commercialc,. parla à Julioen
ces termes: ««La sécheresse qui aífli-
ge notre province ravage avec uue fu-
reur inouie celíes du nord. Le Ceará
surtout est perdu: les roaisons sont
desertes: tous les habitans ont fui vera
les rivagos et se sont refugies dans Ia
ville principale, ou unehorriblefami-
ne diminue chaque jour Ia malheu-
rense populalion. Le gouveraement
a en oulre fait récemmcnt une levée
militaire parmi les jennes geus de cet-
le province, ei ilmesembleque, dans
ces circonslances, ce serait à Ia fois
faire un acte d'humanité et une bou-
ne spéculilion que d'envoycr sur ce
point un bàliment chargé de vivres
du pays: je viens vous consulter à ce
suiet. »»

»Toús les sentimens concentres dans
Io cceur de Júlio, éclalèrent avec vi-
olonce on enlendaiit cetle propositi-
on. — «« Oui, s'écria-t-il en sautant
de son lit, oui, c'est une, action gé-
nérense en môme temps qu'un coup
de fortunel Mon seuloment c'est une
source de bènédiclions, c'csl encore'
une mine d'or: je veuxPexploitermoi-
môme: ce será ma dernière opéralion
commercialc,»»

»L'associé demeura presquesurpris
d'une telle impétuosité: il n'était pas
accoulumé à voir Júlio si precipite
dans ses résolulions; mais il attribua
nalurcllement ce mouvement d'en-
lhousiasme à Ia bonté de son coeur et
à Pintérèt qu'il prenait au bÍ3ii de Ia
société à laquclle il appartenait enco-
re. L'expédilion fut réglée de con-
cert, et toutes les disposilions furent
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prises ponr quY.lle n'éprouvât aucun
relard. Bienlòt un bâtiment, chargè
de toules sortes de denróes, mit à Ia
voile, et les vents lavorisanl 1'impati-
ence de Júlio, il jota fonere le Iroisi-
èüie jour dans les eaux du Ceará. Là,
doublcmenl agi té par le plaisir de re-
voir le so! natal et par Ia craitile de
ce quil allait apprcndre sur le sort
de celle qui lui était si chère, le jeune
homme s'élança dans Ia chaloupe a-
vec le capitaiue, et, hors de lui, se
dirigea en hàle vers le port.

» En dèbarquant ils renconlrèrent
une compagnie de recrues que quel-
quês soidals conduisaient à borddun
vaisseau. Ils élaient arrèTés sur Ia

plage oü l'on se disposait à laire lap-

pel. Ces mal heureux próseiitaient le
spectacleleplus dèplorable: ils élaient
tous en haillons. et tellement déíigu-
rés par Ia faim, Ia fièvre et Ia pelile
véroio, qu'i!s ressçmblaient à un cou-

voi de malades qui se rendaient à

1'hôpilal. Jíiiio, profondépoent affoc-

lé, à Ia vue de ses iriloriiinès compa-

Vriotes, s'avot.çait pour leur oilVir

quelques secours, lorsquc le nom de

José Do***, prononcó par ie sous- oi'-

ficierqui procédait à 1'appcl, írappa

son oreille. - «« Présent, répondit

d'un ton énergiquo un jeune homme

d'une tailie élevée ei qui avait élé ro-

buste avant que les privations et Ia

maladie luieussent douné 1'apparence

d'un squelelte. — Vous eles José

De***...? ^s du proprietaire de Ia mé-

tairie de ? lui demanda préeipi-
tamment Júlio en s'approchant de lui.

— Oui, répondit avec quelque hé-

sitation le jeune soldat.—> Ciei! en

quel état! s'écria Júlio avec intèrêt.
— Je n'ai de com pie à rendre h per-
sonne de mon état, ívprit Josè avec
íierté. Je vais servir mon prince e
ma patrie. El en prononçant ces der-
nières paroles, ses traits respiraient _»
Ia fois 1'ironíe ei le desespoir.--Dieu
me garde de vous olfenstírl répliqua
Júlio. Je ne vetix que vous êtreutile.

Qucst devenu volre père? — II est
heureux. lui: il est mort.... —Et vo -

tre mère?... — Elle vit malheu-
reuse!.... — Oü est-elle? — Le
recru, quoiquavec répuguance, ré-

pondil: Eile est ici  Puis il ajouta:
Mais que vous importe?.... — Cequ d
m'imporlel... réparlit vivement son
inlerloculeur: Sádica que je lui dois

: toul;conduisez-moi vers elle.... —Je
i ne puis  jc vais m'embarqucr...—

| Qne cela ne soit pas un obstftcle...»»
j Et se dirigennlaussilôt vers fenscigne

qui cominandaitle détachement, Júlio
oblint sans peine que lui elle capitai-
ne de son bâtiment qui nétait pas
inconnu à 1'oíficier de marine, ser-

visseut de caulion au jeune milicien.
«« Maiulenant partons, dit 1'impa-

lient ami d'01aya. — U y a loin, ré-

pondit José, et avant de partir, j'au-
raia besoin de prendre des forces!....
Le pain que 1'empereur me donne esk

à bord, et je sons que je ne pour-
rais — Voici de quoi avoiràman-

ger, inlerrompit Júlio; et tirant une

poignéede/jaírtcÕ« desapoche, il Ia lui

donna. José demeura slupèfait à Ia vue

d'un lei présent, et son âme.quoiquo

fléirie par le vice et par ia jaauvaiso
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êducation, était encore susceptible de
quelquc sentiment généreux. — Je
ü'en mérite pas autant, dit-il, Ia tête
baissée; un palacão me sufíit: gardez le
reste pour ma mère et pour mes sceurs:
elles sont si malheureusesl...»)» Et une
larme s'èchappa de ses yeux caves et
égarés. — Júlio alors Fassurant qu'il
songcrait à toute Ia famille, il accepta
Fargent, et promit de hàler son re-
pas.

» Pendant que le jeune soldatrépa-
rait ses forces en prenant quelque
nourrilure dans une venda voisine, le
bienfaisant Céarien s'empressa d'of-
frir égalemcnt un secours pécuniaire
ã ses autres malheureux compatrioles.
José revint bientôt auprès de Júlio,
qui brülait d'impalience d'arriver au
lieu ou il devait le conduire. Ils se
mirent en route, et traversant ia vil-
le, ils enlrèrent dans un chemin de
gable, ou ils marchêrent pendant plu-
sieurs heures molgré Fardeur brulan-
le du soleil. Eníin, après avoir laissé
derrière eux un grand nombre de
maisons isolées, ils arrivêrent dans un
sentier écarlé, ou ils aprrçurent un
groupe de cinq ou six chêlivcs caba-
nes.— ««Voici.dit alors José» en dé-
signant Fune d'elle, voiciíarésidence
de mes parens!... enlrer... pour moi,
je n'ai pas le courage de les voir:
leurinfortune, hélas,esten parlie mon
ouvrage! »» En prononçanl ces rnols,
il se déroba derrière unedeseabanes;
et Júlio se dirigea vers celle qu'il lui
avait indiquée. La porte, qui consis-
tait en une simple natte de jonc, était
©uverlc, et un bane placé à moilié en

dehors de Ia maison, avec une bou-
teille et un gobelet de fer blanc, an-
nonçait quon y vendait de Ia cacha-
ça.

» Júlio, parvenu à Fenlrée de Ia
cabane sans voirpersonne, frappa des
mains pour se faire enlendre daos
Fintérit ur, et une mulâtresse déjà â-
gée, mais d'une Figure agréable, parut.
«« Donnez-moi, s'il vous plait, un
peu d'eau-de-vie, dil-il, en mettant
un patacão sur le bane. »» La mula-
tresse lui présenla laliqueur avec em-

pressement, mais en lui faisantobserver
quelle ne pouvait pas lui rendre Ia
monnaie d'une pièce d'argent de cet-
te valeur. ««Qu'importe, interrompit
alors le nouveau vcnu,gardez tout!»»
La vieille femme étonnée, regarda a-
vec attcntion le voyageur qui payait
avec tant de générosité un verre de
cachaça, et s^percevant qu'ii parais-
sait extenue de fatigue, et avait Ia
palcur de Ia mort sur le visage, elle
s'écria: «« Jesus! Marie!... Mon bon
Monsieur, vous eles mcomiuodé! Re-
posez-vous un peu dans cette pauvre
cabaoe.»» Júlio entra; mais, en pns-
sant lo seuii, il senlit si*s jambes ílê-
chir, malgré lui, et il tomba sur une
chaise de bambou, Ia seule qiFoílriíle
mobilicr.

» La maison, dont Ia faible char-
pente était reconverte d'argile, était
propre, bien rangée et composêescu-
lement de deux pièces. Dans Ia pre-
mière, on voyaít, pour tons meubles,
Ia chaise de bambou, deux banes de
bois peint, grossièrement Iravaillès,
une peliic tablc et un prie-Dieu en
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vinhatico; au fond de Ia seconde, on

apercevait, en place de marqueza, un

mauvaii lit de jonc sur lequel était

couchée une femme blanche, jeune
encore, mais déjàparalytique; par ter-

re, au pied du lit, et non loin d"un

métier à dentelle, gisait, sur une nat-

te, et enveloppéc d'une couverlure,

une jeune filie de dix à doura ans, qui

paraissait mourante. La femme blan-

che, dont les Iraits semblaient allèrés

autant par le chagrin que par Ia souf-

france, gémissail et poussait de longs

soupirs quelleinterrompit avec eílorl

pour adresser ces paroles à Ia mulàtres-

se: ««Si tard,etpas encore rentrée!.
— La voilà!... Ia voilàl »» répondit

au même inslant Ia vieille qui venait

de regarder en dehors. En eíTet, on

vit bientôt paraítre sur le seuil de Ia

porte une jeune filie blanche, portanl
sur sa têle un vase rempH d'eau, et

sous son bras un paquet de unge inouil-

lé. Júlio, dansunétat d'anxiélé inex-

primable, fixa les yeux sur elle, et

malgré le changemeut que le lemps

et le malheur avaient opérè, il recon-

„ut Olaya  Cétaient encore ses

yeux bleas si vifs; ses sourcils et ses

cheveux d'un si beau noir; et, quoi-

que les privations eussent arnaigri ses

traits, et pâli les roses de son teint, sa

physionomie navail rien perdu de son

éxpression, ei semblait, au contraire,

avoir pris un caractère plus doux et

plus touchant. Sa taille était svelte et

erracieuse comme le roseau de Ia bru-

yère, et ses mouvemens, suaves com-

me le balancemeut des fleurs ausou-

íle de Ia brise malinale. Une simple >

chemise de coton, et une jupe d'indl-
enne rosecomposaieiittoulcsaparure;
mais un gout parfait et une proprelè
extreme y avaient preside, et lui dou-
naienl un charme iudicible, auqucl
ajoutait encore Ia chaíue de cheveux
elle creur de coraline.qui se dela-
chaient sur son beau col comme une
tresse d'or sur une stalue de inarbre
de Pa ros.

» En entrant, elle déposa sa char-

ge si pesanle pour ses forces, salua Fé-
tranger sansoserleverles yeuxsurlui,
et vola aussilôt au chevet de sa mè-
re. Celle-ci, en Ia voyant,lui dit d'mi
ton assez dur: ««Tu asété bien long-
temps! — Ah! ma mère, répondit O-
laya en lui baisant Ia main, Ia fontai-
ne est si loin et Ia sécheresse est si

grande qu'on a bien de Ia peine à a-
voir de 1'eau. »» Puis lui présenlant
une assietie avec des ciris et des ca-
maroes, eile ajoutn: «* J'ai été cher-
cher cela dans Fespoir d'exciter un

peu 1'appétit de ma bonne mère. »->

La mère ue répondit point, mais elle
nrrèla sur sa filie un vo/pvá dans lequel

Ia tendresseet Ia sollicilude maternel-
le sc pcignaient, en même temps que
le rcret d'une injusto sévêrilé. La

douce créature, s'adressanl ensuite a

Fcnfant malade Iu! dit: «« Ma chère

pelile, comment te seus-lu? Prends cc

caju potir te ralTralchir Ia bouche. »»

Puis s'asseyant sur une nalte auprès

d'elle, avec le mèlier à dentelle, elle

se mit à travadler.«« Mon Oliya, dit

alors Ia bonne mulàtresse, tu veux to

tuer: tu arrives fatiguée, tu n'as rien

uiangé d'aujourd'hui, et voilà que in
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te mets à Ia dentellc.... Va au moins

prendre ^uparavant un peu dc mon
bouillon Pai si srrànd bcso.u
de travailler! répondit Ia jeune filie.

Ne vous devons-nous pas déjà plus de

quatro móis de loyer? et Ia dentelle
»c vend si bon marcho! ei on a tant de

peine à vivre ici de ce travail! — Ne

parle jamais de ce qui m'est dü, mon
cnfant, répondit la.bonne Iemme: nous
sommcs dans coito vic pour nous se-
courir les uns les aulres; tant que j'au-
rai un morceau de pain, jeveux le par-
tager avec vous.Va prendre nnbouil-
lon, et appcrte-s-en un à ta more.»»

»Júlio, reste immobile et silencieux
dans Ia pièce d'cntrée, regardaitet é-
coutait avec Fanxiélé d'un crimine!

qni attend Ia scntence de ses jnges.
Toutes les preuves de Ia misère dans
laquello était tombée une famille, ja-
dis si opulcnle, lui perçaient lecceur;
mais il tronvaitdans chacune d'e!les un
témoignage éclatant dela piélé íiiiale,
de Ia bor.lé et de Ia résignation d'0-
laya. II ne lui restait plus qu'un dou-
le à son égard; mais c'était Se plus ter-
rible à éclaicir, et il se íit violence

pour garder lesiience quelques instam.
de plus.

«Olaya avait cédé aux instances de
Ia vieille mulâtresse, et était enlrée
dans le cabinet qui servait de cuisine,
lorsque celle ei, se lournant vers le
voyageur, lui dit: «« Mon bon Mon-
sieur c'est un ange! L'mfortunée. elle
naquit pour les grandeurs, et aujour-
d'hui elle n'a pas une esclave pour Ia
servir; c'esl elle, au contraire, quisert
et soutien, sa mère et sa soeur jcaala-

der! Non seulement elle fait tout dans-

Ia maison, mais cncore ék travaille

nuit et joov à cetle dentelle. Jamais
on ne Fentend se plaiudrc, cl malgró
sa p'Uivreíé, eile trouve cncore Io

moyen do faire du bien i\ quelques
maíheureux du voisinagej elle est si

douco et si bonacl Ah! si elle avait
voiilu, eraciense et jolio coxnine elle

iFest, elle no serait pas dans cette si-
tuation: elle aurail fait un riche ma-
na^e; mais son âme esl ú puro ei ses
senliments si délicats!»»

» Chaque parole de ia bonne fem-
me avait rctenli jusq.Fau íbnd de Fa-
me de Júlio. Cosi en vain quil vou-
lut lui rèpondre: sa voix expira sur

i ses lèvres, et Fimpression de bonheur

qn'il ressentait devint si profunde
quil n'eut plus Ia force dc h suppor-
ler: i! tomba évanoui surleplancher.
«« Mon Dieu, mon Dieu, s'ècria Ia
mulâtresse, en s'emprcssant à secou-
rir son bote, ses mainssontfroidesl.»»
Et cherchant à rappeler ses sens, elle
lui demanda s'il voulait prendre qnel-
que chose. Júlio alors revenant à lui
répondit d'une voix faible: ««Don-
nez-moi seulement un peu de cette eau

que vient tFapporler cette jeune íiiíe
si digne de vos éloges. »» Olaya é-
tant accourue aux cris de Ia vieille
femme, et ayant entendu Ia réponse

qui venait de lui être faite se hâta de
remplir de celte même eau une coque
de noix de coco: elle FotTrit aussitôt
au voyageur en lui disant avec un ai-
mable embarras:«« Pardonnez, mon-
sieur, noas 11'avons pas de verre...»»

i Júlio but quelques gouttes de 1'eaui
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désirée, ei fixanl les yeux sur Ia fign-

re enchanlcresse de Ia tcndrc vierge

qu'un sentiment de compassion ren-

tiait eneore plus sèduisanlc, il ce pul
se conlenir pluslong-lemps: soncaíiir
éclnta. «« Mon Uiaya, secria-t-ii,
mon Ola- CC' moi c esl lon

Júlio!.. eVsl ton êp<mx!.. )>» í'n:s, ti-

runt de sou seiu !a boile d'orqui ne le

quitlait pas, ;i i'ouvritetaiouta:.«Ne
iu o rer.onnais-ln pa;-': As-lu oubue

Piufortuné h qui tu lis si génóreusc-
íucntle dou deceloisoaupréciei.x?»»

A Ia vue des restes de+aTCTrr.cV.e

dont elle croyail s'èlre separou num
i 

,. 
;. .,-•« p!'e bor-toujours, Ia pauvre ).,.,.-. >¦¦- > '-- •

d'elle-mèmc, de • - - ^ = > "-

lualion du pays. Les êpoux parlircn
cn-eite pour S'ernambiK'0. Là, se hà-

íani d"elíectucr Ia liquidation de sa

sociélé conunerciale, Júlio nc tarda

nas ,;i ponvoir se livrer entièremenl à

r.-.gcicullure cl à SOU goút pour 1 hifi-

joire naluri lie, qu"un sentiment de

sratituuc et de frèquenles relationí

avec le bou Doctcur 
"Wilbelm, u'a-

vaient fait qidaugmenler. Mais avant

do quitter le Ceará, avec sa compa,i.

i-prise cl d<
.n-sentit ses genoux fléi bir.ct trembl;

te de lous ses membros, alia tomber

sans connaissance, sur le hl de sa

mère. Ah! c'est envain que Ia plume
voudrait exprimer les s< ntimens qui
en cet instant pénétrèrent a Ia fois

Olaya et Júlio: elle doit se borner à

dire que le casur humain n'a pas as-

sez de force poursupportcr de ledes e-

motions, et quil se briserail si Ia sus-

pensionmomeníanéedescsíacullósne
venait l'y soustraire.

« Est-il besoin d'ajoulcr à ce ré-

cit que Ia meilleure maison de Ia

viüc recut bientôt celle famille ren-

due au bonheur, et que le loycr de Ia

pauvre cabane fut payé avec usure.

Non: onledevine, comme on devme

aussi que Punion des deux enfans de

Ia forêt ne se fit pas attendre. En cf-

fet, elle fut célébrée presqu'immédia-
tement, avec autant de pompe et de

joie que le peruieltait Ia tnsle »l:

¦•ne. le di"'ne élève du savanlnalwra-
Üsie ei de 1'bommc de bien avait ou

:,[)\n d'an'.éiiorer le sort de lous ceux

uni lui élaient chers, Ia mère ei Ia

Uvs d'0'iaya, assurées de leur exis-

lcr.ee, avaient recouvró Ia sanlé avec
le bonheur; José, devenu meilleur à

fécole de fadversilé/pouvail espérer

cie réparer sa fortune, en meliante

profil íes secours et les couseils do

sen beau-frèrc; enfin lu vieux nògre

Domingos lui-même n'avait pas été

oubliéV racholé du propriélaire auquel

il avait élé ancienncment vendu, d

avait suivi avec joie son nouvcau

matlre; et Ia reconnaissanco de lous

venait chaque jour ajouter un degré

de plus à Ia felicite de cc couple gc-
néreux dont Ia sympathie semblait

n'avoir forme quun seul être.»

FIN.

mgjítMsime»
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VARIETES.
LE CHASSEÜR FASHIONABLE.

Le chasseur fashionablc a chez lui
tous les costumes possibles; vous pou-
vez Finviter à tonto heure, sans ris-
quer de le prendre au dépourvu; en
meltant au bas de Ia letlre Ia lenue de
rigueur, comme sur un billet de gar-
de, vous le verrez arriver luisamt,
frais, brossé, ciré, éperonné.

Le roi Mural changeait de costume
chaque jour, et n'en était pas moins
brave; le chasseur fashionable imite
Mural, et n'en est pas saeilleur chás-
seur.

Si Buflbn avait consra Ie chasseur
fashionable, il Faurait classeparmi les
betes inoffensives, parosi ces honnêtes
bourdons qui font beaucoup de bruit
et ne piquent jamais. N'allez pas Ie
chercher dans les forêls du Nouveau-
Monde, ni dans les snblesdeFAfrique,
ni dans les montagnes des Vosges ou
de FAuvergne; t! y périrait d'ennui.
Le grand air fatig"ie horriblement sa
poitrine trop délicate; il lui faul Paris
et son atmosphòre enfuuiée; purtonl
ailleurs il mourrait: lei le renne venu
de Ia Laponie, ne trouve plusen Fran-
celesconditions nécessaires à son ex-
istence; lei un colibri mourrait dans
Ia forêt de Vincennes. Quedis-je? non
.seulement il faut que le chasseur U-
shionable soit à Paris, miis encore il
ne peut vivre que dans une petite por-
tion de Paris; on le trouve ordinaire-
ment dans Ia latitude du boulevarl

Montmartre, dans Ia longitude de Ia
Chaussée-dAntin; plus losn c'est le
dêsert de Sahara, les terres australes;
qu'y ferait-il? Peut-on vivre,en eflet,
quancl on n'a point soas ia main Tor-
toni, ie café Anglais, Ia bige de FO~
péra, le foycr des Itálicos?

Le chasseur fashionable ne chasse
pas ou bien il chasse peu, mais il par-
le chasse du tnatin uu soir. II logo sur
Ie boulevarl; ti a un groom, un tilbu-
ry, un baleou, parce qu'ilsonne de ia
trompe, tt qu'il veut qu'on Fentende;
car ce n'est pas pour son plaisir qu'il
sonne, c'esí pour le déplaisir des au-
três; c'est pour qu'on Fècoute, pour
que chacar*. sache que cest lui.

Allez chez le chasseur fashionable:
dès Fantichambre vous sentez une at-
mosphère de vénerie qui vous prend
à Ia gorge. Des bois de cerfs sont cloués
au mur pour servir de porte-manteaux,
des bois superbes, ma foi! de cerfs
dix cors! de vieux cerfs! de grands
vieux cerfs! il les a payés cent franes
pièce: au besoin il pourrait montrer
les reçus. Enlrez, vous en verrez bien
d'autres son salon est un véritable
arsenal: les arquebuses à mèche, les
fusils h rouet, ies tromblons, les es-
pingoles ranges symél.riqnemenl, cou-
vrent les mu rs d'un bout à ! Vulre; on
y voit, dans les iniervalles, des cou-
teaux de chasse et des poiguards ma-
lais, des Irompes de tout calibre, des
aresetd^s ílèches, descasse-têtes, des
poudrières, des saes à plomit, des
fouels et des pistolets; dans ce salon,
le maitre avec son groom pourrait sou-
tenir un siége.
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Voyez sa chambre: notre bomme
concho sur Ia peau d'un ours qu'il a
tné dans les Pyrênées; il l'a tué de sa
main en luttant corps a corps; car,
dans les grandes occasions, lorsqu'il j
s'agil de monlrer son extreme bra vou- i
re, il dédaigne le fusil et ne se sert |
que du yalagan. Quel gnillard! discnt j
les danif".... les damos oimenl beau-
coup le ,li i-seiir (Vdiionablo. Ses pau- i
toufles on! en peau de reuard, les

Dianrhe- de »o.. routeaux sont en pied j
de ehevreui'; cs brosses, se, balais |
sont en poil de sangliors q i il a tnés;
il a t,„> Mi.-pi';ri pin-oa.ii de b! lirenu

qni lui .erl les j .ur> de barbe, Près

de son lil on tpe.voii .ne p -au de liou

avee Ia ;; ie.de bó.mlc, doublée eu

drai) ;•>•:;• ••'»)''''¦ ce yeux briÜaus;
c'e. i ";:•'(' remir r.en ipie ue, le-. re-
«r;\r !(>;•. .V.ie p-u (j i'. voils !e quo>-
tio.riio . íi v um ia. a.íi- racom :ienl d

a tM.! ie i >;i dans sou v.er.uer <oy ge
de >:.' :'.(!'<'.

C ir !'* i h ssonr fashio.iaíde voyge
bc;u:'-e.u >, :i co qu'il dit. Toules 'es

fois i:m.'i.iu riiuiiiC ta reíieiit dr.us >a

cham;.wT ( ;i' ( lia- ur fash.ouaide oi

souvoiil ourlmoié), il ro-te tout coi

cho/. lui, ei, Kirsq iM reparatl au
frand iour. il r ¦ vient de ses Ierres

de N >rmun ue; il a couru ie sangucr
i\i\i^ les Ardennes; il a rhassé íe cia-

móis dans le- Alpes, 1'ours d .ns le»

Pvrén-ics, el Ia nrenvo.cV.stqinlrap-

porte de quoi faire un superuo bonnet

de granalier.
Cependant il chasse réellcmeni à

1'ouverlure: a cetle époque, le ten.s

est bcau, les dames arrivcnl au ren*

dez-vous pour déjeuner avec les chás-
seurs; il ne laissera point échapper
eeüe occ.ision de déplover ses gràces.
I)'ailleurs,dans sa carnassiere.il exi?-
te une poche remplie de billets doux,
dont il faut Irouver 1'emploi. CV-t
un álbum, \\n cahier de papier, oü
chaque pago, écrite d'avance au era-

yon, contient tout ce qu'il faut pour
cnfiammer les blondcs et les brunes.

Tant qu'une femme n'a point es-
sayó 1'arsenal de séduclions que ren-
fernic im élègaut négligé, vous ne
pouvez pas vous vanlcr de votre indif-
íerence pour e!lc. II en est de mé-
me d\\ni', dame atlaquéc par un chás-
seur fashionahle: elle a resiste, c'cst
i'orl bien, parco qu'on était a Paris,
en iiab:l noir, loujours cn habit noir;
mais dans un bois, conimenl voulez-
vous ne pas perdre Ia têle devant un
beau monsieur dont Ia laiile, couver-
le de dr.ip rouge, se dessine sur Ia
verdure comme une. écrevisse sur un

piai d épinards? un beau monsieur
dont 'es uioustaches noires vicnnent
ci'cli e rclcvéesavec le peignedeplomb
qu'il porle loujours dans sa caruas-
sière.

(7e->l vraiinent prodigieux Ia somtns
de laleut qu'i! faut à ces mcssieurs

pour se faire Ia barbe; que de pia-
ces on doit ménager; avec quel art
le rasoir doit sc promener dans les

peliís espaces quon lui sacriíie h re-
"•rei! ''ont cela fait oonlrasle, et c'est

par les contraries que Ios peinlrts
produisoir de grands effets. Voyez
celte cravafe blancíie nèglígamnient
ííoiiée: eíío se dèl«- he admirai».einent
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sur un collier matelassé de crins et
»ur une peitrine velue comme une
malle!

Le chasseur fashionablc arrive en
présence des daine. avec une carnas-
aíère passablcment garnie;ilsaitqu'on
se moquerait de lui s'il n'apporlaít rien:
il ne veut pas servir de point de mire
aux plaisanteries de tons: et cepen
dant on dirait que son fusil, au lieu
du nom de Farmurier grave cn lei
três d'or entre les deux canoas; porte
le commandement de Dieu: Tunetuc
ras point. Ce précepte divin est s<ru-
piileuscment suivi par \â chasseur fa-
shionable; mais son magniíique fusil,
chef-d'ceuvre de ciselure, de sculplu
re et dc dorure, ne doit point passer
pour uno arme inul le; elle doit ètre
tcrrible comme son niaílre. Le beau
monsieur sait bien qifil ne lauf ja-
mais paraítre ridículo devaut Ia per-
sonne que Pon prefere; aussi, lors-
quon est sorti du chàleau le malin,
il a pris ses précaulions; deux rnols à
Porcillc du garde ont arraneé !'afiai o
Ou s'est écarté pendant une honre de
Ia ligne des auires chasseur.-, ei ro.:..
on arrive pour déjei.ner en apporüi-.t
dix ou douze pièces; on losétaleavoo
assez d'indilTérence, comme nn hom-
me qui tous les jours a coutume c !
roieox faire. j

Si certains chasseurs veudent leur '

gibier, le chasseur fashionablc en a-
chèle; a son retour dela cha seil en-
voie partout, son groom se promèaedans tous les quartiers de Paris avec
une bonrriche sous le bras, q-Pil vide
daa» lei hôtela ei qu ii jemplí-, faüt

les bo itiptes. Cela coute cher, maif
qu'imporfe; « on parlera de moi, je
me poserai comme un homme adroit
et générenx; j"aurai des detles, qiPim-
porte encore! parlez-moi de Ia víe
poélique «ie Versailles; les imbéciles
senls ont leurs aliai res cn ordre. »

Le chasseur fa.--hion.abIe athèle une
demi-livre do poudre, ií en a pour soa
année: car 1 ir<* peu. Los jours de
grande cha! ur, il no veut pas se gàlcr
lc leiul, ií pois ii dit à Ia bello do sa
pensee: « .riiHois !a thas.e était ma
phir. grande piu-sion; auj. ur!'bui jene
pense qu'à vous je uesúi. bien quan-
près do vous. »

i\ltjii are, mes juvrlots, mo» char, tout
in'i-nportuuu;

Je ne me t-ouviuns plus des leçons i!_
Ni plune.

Los jours d * 
plnio, son beau fusil se

rouiFcr.uí, so ¦ cosimnc éléganl sesa-
lira.í: on iWtraul ií pouirait etre vu

•oíló ce .-'oui dos risques ii cou-
i e ret.it. d< nc que les ,en.n mix-

¦ UnriA m < baujs, ni froids, eu
uanese poruiol uno

iou
ií

[o rua.
CXCUti

vau ler

r
Cola j;e I empòche point de
«xplo :» a suo retour à Pa-

ris. I.fiíondc/. ces messieurs rhez Tor-
'. m. ar. iu* >r cp, l\ n-'-,

i.
J t co i t péra; parlt-z-Ieur

a uno cfin.Nse ou vous savnz qu'i's ont
íssi le, iiS vous répondront tou jours:

om-!': jai ttié I rente-cinq piè-
<"< ..o
ces: »
O" (-

trcnle-cinq pièces c'est Ia ré-
on a loujours luélrenlc*ciiiqpiè<

ces; c/ost comme à certame époque»
un homme qui se rcsjieciait avait tou-
jo rs tué sept Suisses, et pris deux
ÇWMHW. ils ont tué plus de Suisse*
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qu'il n'en faudrait pour pcupler une
deini-douzaine de cantons. Dans au-
cun pays du monde on ne tue aulant
de gibier cumme chez Torloni, au
Caíé Aeglais. à .'Opera, aux liai eus.

Lc chasseur fashiotiable rjvieiit
toujours de Ia chasse, et toujours il

pari pour Ia chasse: il a des equipa-

ges parlout, h ce qiul dit, des chás-
ses gardécs en tons licux: fannée

prochaine il vous mèm-ra dans ses
torres, vous vorrez des .oreis piei es
de sahglrrs, de cerfs et de loups;
vous screz charme de Ia ire connais
satice avec cux. Ch! Ia belle race d.
chiens quil ai qucls beaux liniici;-!
II n'en donnc h personne, usais vou;
feroz exccplion à Ia rigle; comptezlà-
dessus.

En définilive, lc chasseur fashíoua-
blc n'a ui chiens, ni chasse, ni bois, ni
sangliers, ni loups. Si chez Torloni,

par hasard, on organise une partie de
chasse, s'i! doit mencr sa mente: ch
biea! il Irouvera plusieurs marchands
de chiens qui lui hmoroi.. i:ueoüdeux
hardes, et .Vcoiupngt.eri.nt eux-mê-
mes en hábil g.ilouué, i:i .rompo ¦

traveis du corps, et déguisés cn pi

queur.s comme les bourgeois du Ma-
rais tram-lorment leurs portiers ou

doinestiques les jours de grande solen-
niié.

U arrive: on lance le cerf, et dès ce

moinem il accumule bévues sur bé-

vues. 11 sonne de Ia trompe, il a lu

quelques livres de vénerie,superíiciel-
lement. pour saisir au passngedestcr-
mes bizarresquillance auxoreillesdes
iguorans, dans riülention de leur faire

croirc à sa science profonde. II parlo
de du Fouilloux, de Salnove, de d'Yau-
ville; il rougirait dignorer ces noina
illustres; mais il ne connait que leurs
noms; il a parcouru leurs ouvragei
san> les couiprendrc. Pourquoi les a-
t-i! lu-*? c'est parte qu'ü u'n pas pu faire
aulretu^ul; nn peinlrc doit pouvoir
parler de Raphnèl, nn veneur doit ei-
I i-.lYativiüe. Lorsqu'ons'occuped'u-
ne cho.e, il f..ut ..voir lu les onvragcg
des grani- inailres qui ysont devcuuf
ch ssiques.

Le t Iu r-.ri r fa.h.oppblequilleqt.e!»
iieiois Paris, mai> c'est pour courir

r, chàpaux; c'est toujours à peu
iè. Ia u.ème v e, les mcn.es femmes,

v..i iiitr.es cemcrr-alions; le* mèmei
: ;ai rri s, Cl lielCZ qu'. lors il a Io
Irot de j; laílre avec ces costumes
noiMCi i y, ]te11«ie.M,t:r.s, élégsns, qui
íoi.-l ccnl fois plus de ravage que sou

Kien n'esl délicieux comme le cos-
lume du chasseur foshionnble; il a des
habils de toule espèee, de toute cou-
leur; ils sonl, ma íbi, bien aulrcment
...oigt.es que ei ux qu'il porte an boi.
La chasse est pour lui ce quest un bal
déguisé pour une coquelte: eile peut
choisir le costume qui lui siéra Io
mietix. A Ia ville, le chasseur f»t o-
bli<ré de siiWrc Ia mode: le noir etpuis
le noir, voilà toul; maii à Ja cl.asie,
loules les couleurs de 1'arc-en-ciels'oC»
fient à lui bien irnhchées ou pitlores-
quement nuancécs/U peut taillcr ca

plein drap: aussi s'enfcruie-t-il avec
son lailleur pour éiudicr pour medi-
ler longuement Ia coupe d'une veste \'é
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chincrure d'un gilct, lesplismenteurs
d'un patalon. II sait d'avance le mer-
veilleux efíet qu'il produira, vu de loin
dans une clairière ou sur la cim<' d'un
còleau. Tout est calcule, jusqiPà la
poussière qui couvrira ses habits, et
leur donnera pour un moment une
teinte blafarde qui disparnílra bienlôl
íous le coup de brosse du garde. Or,
dites-moi,comment voulez-vousqu u-
jie pauvre femme resiste à tant de sé-
rductions? Elle va déjeuner au bois
sans songer íi mal; son creur innocent
ct pur veut restcr fidòle à je ne sais
qui.... Brrr.... Au diable tas résolu-
lions; elle a vu Phabit rouge,les bou-
lons d'acier, la cravate verte, le gilet
jaune; cominentpourrait-cllcrésisler!
Une altraction invincible la pousse
vers Pécorniíleur de femmcs, comme
une fauvette dans la gueule du ser-
jient. Elle suceombe parce que mon-
sieur je ne sais qui ne porte jamais
qu'une blouse.

Et puis vienncnt les chagrins, les
pleurs. II est bien teuis, ma foi; pour-
quoi vous êtes-vous laissé prendre?
Vous vous levez le lendemain toute
pimpante, sous les armes des picds à
ia tête; vous ne vnulcz pas qipii en
réchappe.... Oui, mais le frshioivible
a quillé le châtcau. Etait-il déjà fali-
guédesanouvellecoiK|uète?Non,mais
il avait chassé quatre jours, il avait
mis chaque inalin un costume non-
veau, et sa garde robe était épuisée.
Pour rccommencer il iui JWuin autre
châleau, d'autrcs femmes et d'auires
chasseurs.

Le chasseur fashionabie veut lon-

jours tout séduire; il ne íit que des
larmes qu"il fait répandre; il ne s'in-
forme pas si les yeux qui les iersent
sont bleus ou noirs, beaux ou laids,
graods ou pclits; pourvu qu' m pleu-
re, c'est tout ce qu'il lui faut, Ren-
conlre-t-il une vachèrc au teint cui-
vrô, aux jambcs sales, il fait Paima-
ble avec elle, ü se donne un air de
prince voyageant incógnito; maisquel-
quefois le vacber se trouve dans le
voisinage, et alors la scène change,
car le chasseur fashionablc, qui tire
Ires bien Pópéoetlopistolet, n'est pas
fort au coup de poing, et les vae hers
ne connaissent que cettc dernière m a-
nière pour terminer une aíTaired'hon-
neur.

Elzear Blaze.

L'ODALISQUE.

« A quoi me servem ces nalais oü
se trouve étaíé le luxe orienlai dans
toute .sa pompe? En vain pai su douip-
ler Porgueií du redoutablp Soudan,
envaiu mes superbes rivales, qui se
sont épuisées en eirortssuperfius pour
me dispuler Ia palme de h beaulé,
courbent leurs tête» orgueilíeuses de-
vant moi, je sons que le bonheur m'a
fui pour tonjours. Oh, qo'iI est cruel
de consommer son exísteiice dous Yen-
chi vage en servant de vil iustrument
aux phusirs d'un raaltre abhorsé! »

Telles étaient les plainles qui s'ex-
hnlaient du cecor de la beiie Gozaír,
Gozair, odalisqno qulcomplaitàpciua
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seize printemps, sultane favorile, dont
Ia beauté et les malheurs sont célebres
dans tout FOrient. lille s'indignait
de se voir forcéc _'obêir à un des-

pote qui, après avoir réduit sa palric
en cendres, Favait arrachée des bras

d'une mèrcchèrieau momcnt oüelle

allait s'unir à Eddiu.íils du riche mar-

chandSalal. Aibah,pourla jcterdans
le» chaínes, chalnes dorôes sans dou-

te.mais qui n'cn mettaient pas moins

un espace immenso entre Gozair et

Ia liberte. Un soir que, converte de

son voile, entourée d'esclavcs, elle

marchait le long du íleuve pour se

rendre au jardin du sèrail, aux envi-

rons de Rosette. elle aperçoit un é-

tramrer. Sa mise diííérente des habi-

tans°du pays, Fabandon de sa dé-

marche, son air triste ei mélancoli-

que en harmonie avec Faine de Go-

zair, le lui firent remarquer: elle fi-

xe Fètranger avec allcníion, ei quel
ne fut pas son èlonnement ou recon-

naissant Eddin. Son premier motive-

mcnl fut de se jcter dans les bras de

celui que sos parens et son cecur lui

avaienl cboisi pour époux, mais cou.-

prenant combien il était prudeul de

dissimuler, elle continua sen chemm.

La conlrainte ou e!íe vivait, Fidèe

de ne plus rcvoir son cher Eddin,

Ia diíliculte de parveinr à lui parler,
enflammèrent encore 

"plus 
Famour

de Ia bello Géorgicnne, amour qui
devint bienlôl une passion impélnou-

SC,--A peine arrlvée au jardin, au heu

de iouir de Ia ÍVaicheur de ses bos-

quels ei de cmdlí.r des fleurs comme

u son habitude, elle inonle sur Ia ter-

rasse qui domine Fimmense plaine
du Delta que le Nil etnbrassc de ses
sinueux contours, et les yeux lixes
sur Ia ville, elle ne rèvc qnaumoyen
de rcvoir celui qui n'étnit jamais sorti
de son cceur, ei qui venait de s'ollVir
à sa vue d'ime manièro si inatlendue,

Les fleurs du lotus ouvraicnt leurs
largos cálices d'unc blancheur éblou*
issanle: les pélales azurécs du nénu-

phar s'épanouissaient, odorantes, h Ia
rosée du crepúsculo; les ciis de Fibis
sacrè se faisaient entendre, et rieu

Félait capable de dislraire un seul
instant Ia rêveuse Gozair. Cependant
voyant approcher Fheure de Ia retrai-
le, en renlrant dans les bosquets elle

premi à Fécart celle de ses esclaves
en qui elle avait le plus de confianec,
cl sur ia ftdèlilé de laquelle elle pou-
vait compter, elle lui raconte 1 bis-

liiirc de sa vie, et Pamour qu'ello a

jure à Eddin; elle lui point Fimpres-

sion que Ia vue du jeune bom me a

produile dc nouveau sur sen âme.

uAs-tn vu sa taille, son leint. sa dé-

marche? 0 ma chore Zaph.ra. va le

trouvor, cr il esl dans Fimpossibililé

dc pénclrer jusquà moi. Apprcnds-

lui que ic Soudan vienl dc partir pour

passor plusieurs jours à Faoé; dis-lui

que je veux le voir, qu'il vienne après

[ecròpuscule sous les orangersqni

bordeut le jardin du cole du bois de

daltiers et do sycomorcs, oii le n.ur

est plus bas, dis-lui qu'il evite les re-

gnrds dc mes impiloyables gardiens,
dis-lui eníin de profiter dc Fhcurense

absence du Soudan pour ventr deli-

vier Fiii.urUu.éc Gozair.
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Eddin que des aílaircs de commer-
cc anicnaient à Rosette avec sa mère,
sur laquelle il avait concentre toutes
ses aíFections depuis Ia mort du vi-
eux Salah Aibah, fut ravi des no
velles que lui donna Ia confidenle
Zaphira, déguisée en marchando, et
promit de se Irouver au rendez-
vous.

Llieurc indiquéc arrive; Eddin Ira-
verse furlivement Ia plaine, se glis^eà Iravers le bois de daltiers, et fran-
chií Ie mur qui le separe de Foda-
lisque.

Les^eaux du Nil réíléchissaicnt les
dernieis rayons de Faslr<> du jour,les obélisques et les minarets avaient
dispam dans Fomhre, et les regards
n'apercevaicnt dans le lointain queles têtes altièrcs des pyramides.Cozaír resplendissaule de grace et
de beaulé, sortait d'un bain ou ses
esclaves avaient prodigué les essen-
ces les plus précieuses de FOrient.
L'ébènc de ses cheveux caressant ses
épaulcs d'albâlre faisait ressortir Ia
fraícheur de son teint; une gaze aéri-
enne, cédant à Ia légère pressiond'une soyeiií-e écharpe de cachemire,
dessinait les délicieux contours de
Ia belle odniisque; ses grands yeuxnoirs lançaient des regards deflamme
et son sein palpitant d'cspérance et
d'amour, trahissait Fémotion dont
son ame était agilée: toute brillante
des graces du jeune âgc, elle res-
semblait plutôt à une houri celeste
quà une simple mortelle; sylphide
légère elle errait sous les berceaux de
myrthes et d'orangers oii elle avait si
souvent rêvé le bonheur.

Le murmure des eaux, Ia fraícheur
du bocage, Fodeur suave des jas-inms d'Arabie et des lianes fleuries
qui, après avoir enibrassé de leurs

amoureux contours les branches des
sycomores, des acácias et des palmi-ers, rclombaieni cn guirlandes dia-
prées de m.Ile couleurs, balancées
vollemenl par le zéphir; Ia lune quiargenlail le feudlage; le gazon cou-
vert ce fleurs; les parfums des piau-tes aroma fiques qui portaient Fivres-
se dans tous lef; seus; le plaintif rou-
coulemeut des lourterdles qui peu-
ploient cet asyle enchanteur, tout
enfln seréunissaitpour répandre Fex-
tase et le ravissement dans Fàme du
couple íbrtuné. Les heures passèrentlégères comme un rêve du bonheur.

Les deux amans plongés dans une
ivresse profondo oublient les conseils
de Ia prudence: ils ne songent à fuir
que lorsque Ia vigilante Zaphira
?ient, épouvantée. leur annoncer le
retour imprévu du Soudan, qui n'a
femt de s'abscnter que pour s'assurer
de Ia fidelilé de Fodalisque, lis son-
gent à fuir, mais hélas! il n'est plustemps: Forbe immense du soleil, s'é-
levant dans Fhorizon, lance des tor-
rens de lumière; ses gerbes de feu
inondent les bosquels protecteurs, et
du haut des mioarels retentit Ia voix
qui annonce Ia prière.Bientôt les cris lamentables d'unefemme se font entendre; les yeuxhagards les cheveux hérissés, les
muscles contractés par Ia douleur
et le désespoir, elle se rue sur un ca-
davre percé de mille coups par Ie
yatagan vengeur. Ces cris joints à
Ia joic bruyante et barbare des nom-
breuses odalisques du Soudan, ap-
prirent aux Egyptiens que le sérail
n'avait plu de sultane üivorite, et
quune mère avait perdu son fils.

(Extrait des Chroniques de FOrient*
ouvrage inédit,par M. E. Gubmon.)
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LA RETRAITE.

Que j'aime à contempler, assis sons le fcnillagc,
L ;ispe( i de Ia nalurc au déclin d'nn beau jour!
De 1'Elre lout-puissant en admirant 1'ouvragc
.lesens croitrc pour lui mon rcspect, mon amour.

Les hommes trop ?ouvent fuynnt Ia soliludc,
Méconnaisscnt des cbamps Ia douce liberte,
lis cherchent le bonheur cl leur inquietude.
Psc croit le renconlrer qu'au scin d une cilé.

11 elas! un jour aussi ce bonheur Irop factice
Ale fit abandonncr le loit de mes aycux;
Mais le monde bientôt ne m'oífrant qidinjuslice,
Au monde pour toujours j'adressai mes ndicux.

lnstruit par le malbeur que sans Pindépcndancc,
JNullc felicite ne saurait cxislcr,
Je revins avec joie aux lieux de ma naiisance
En jurant désormais de ne les plus quitter.

Dans ce riant séjour je sais passer ma vie
Et jouir du présent sans craindre 1'avenir:
Mon asyle rcssemble aux flenrs de Ia prairie
Dont le sue bienfaisant a le don de guérir.

Je forme un seul sothait mainlem.nt sur Ia lerre,
Cest qu'un jour mon tembeau soit auprès du ruisseau
Qui doucement serpente à Iraven Ia bruyère,
Et disparaít sous lherbe ausorlir du hameau.

Lieux si chers h mon coeur, solitudes champetres,
Ou reposent en paix, des parens, des amis,
A ceux que j'ai chéris joignez-moi sous vos hêtrcs,
Et vos échos diront: Dieu les a réunisl

C. Ü-FURCY FILJ.
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LITTER ATURE.
CHOIX DE MAXIMES,

PRNSÉES ET RÉFLKXIONS
du Marauis de Maricá,

La compagnie des livres dispense
avec avantage de celle des hommes.

La liberte qui n'est jamais suífisante
pour les méchants e*t toujcurs sura-
bondanle pour les bons.

Ne désespérez pas dans Finfortune:
elle est souvent une transition néces-
saii e pour le bonheur.

Les hommes en sociétésont comme
les pierres cFune voüte: ilsrésislentet
se soutiennent réciproqucment.

Les peuples, comme les róis, ont
leurs parasite» et leurs adulateurs, qui
ne sont ni inoins abjects, ni moins
impudents, ni moins interesses.

Nouvelles diversés.
— Une dépêche t-é'égraphique da-

tée de Bayom.e, I4 septembre à 9
heures du soir, a anuoucé Fentrée en
France de D. Carlos, par suite de Ia
trahison d'un de ses généraux, Ha-
phael Moroto, qui a passe díi cole
des Christioos avec le corps d'aruié
qu'i' commandait.

Une autre dépêche du 22 annon-
ce queie prince et sa faiuille ont élé
çonduils à Bourges, lieu íixé.pour
leur résidence.

—-Le Monitcur du J/j. septembre
annonce officielleinen.t que Famiral
Roussin, ambassadeürà Constantino-
]le, a étérempiacéparM. Pònlois.
Cette nomination d'un representam
choisi parmi ies diplomales de Ia
ciasse civile, a paru coulraire à Fusa-
geciabií depuis lung-ieiuus de nW I

voyer auprès de Ja Sublime Porte
que des ambassadeurs revêtus d'une
limite dignité mililaire. On en a con-
clu que le gouvernement actuel per-siste dans Fintention àn conduire
parlout bourgeoiseuient les affaires
de Ia France.

— Les journaux de Paris annon-
cent que le roi a élé si satisfait de Ia
convention qui a livre aux Christinos
une partie de Farmée du pretendam,
qu'il a 

çouféré Ia grand' croix de Ia
légion dlionneur au general Esparte-
ro. On ajoute à cette oceasion qu'iíest question de créer une nouvelíe
décoration pour reconnaítre et hono-
rer les natas faits de D. Raphael
Maroto.

REVIJE DU MÓIS
Rio »e Jaiviuro, 30 Novembre 1839,
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¦Lo 2:j de ce móis S.
prmce de Savoie Carignan a honoi-6
de sa prèsence 1'Académie desBeaux
Arts. S. A. S. s'est arrêtée dans tou-
tes ies classes, ei après avoir daigné
encourager Ies eleves, elle a felicito
M. le Directeur et MM. les proles-seurs de Fétat satisfaisant et vérita-
blement progressif de FAcadémie,

A AOS AUONiSkS.
La Revüb FfSA.Nc.usii api.t commen-

pele ler. mai i839, le pender volume ne
reiiiermera quo 8 i\u meros, y coinpris ltí
préseiit. Nous a vous pense que aos |tCi,.
troum-aient plus ronveiuible dü datei

( \ íl

'ti rs
dê-

sonnais
men
avec
ce et eii Angíe.lerre polir lcs publieaüons

1 será délivré a tu souserip-
^<«.« ««.mi i« , vuíij couveilure

du móis de jauvier Se eoninienee-
le chaque vuíuine, pour |c ienniuer
antiée, suivant fuwge ét,t»li en Fraií-

nieiisüelles. —
teur.s avec le proehain N5.
imprimée, n»ie table des-malières, ainsi qu'unfronlispiee gravo et orne d'une vignelte des-
linés à completei: le premier volume.

íUo de Jaueiro, 1809.- iaip. G. fí- i<«rct.
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